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Collection L’Âge d’or du X américain

Découvrez les Boogie Nights en vrai !
D’après des masters tirés des négatifs originaux

A la fin des années 70, suite aux succès planétaires de Deep Throat (Gorge Profonde) et Behind The Green Door (Derrière la Porte Verte), des cinéastes américains ambitieux décident de réaliser en 35 mm des longs-métrages sophistiqués afin d’attirer dans les salles un plus large public. Aux Etats-Unis, c’est l’avènement du « Porno Chic ». Actrices cultes, scénarios astucieux, ton libertaire : bienvenue dans L’Âge d’or du X américain !

Lancement de la collection

avec 2 college movies cultes

le 3 Février 2010 en DVD
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DEBBIE DOS DALLAS (Dallas Lolitas) de Jim Clark (1978) avec Bambi Woods, Merle Michaels, Herschel Savage

COED FEVER (Fièvre au Lycée) de Robert McCallum alias Gary Graver (1980) avec Annette Haven, Vanessa del Rio, Lysa Thatcher
Matériel promotionnel disponible sur demande – Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr

Une collection dirigée par François Cognard

Une collection de 20 titres à raison de 2 nouveaux DVD tous les deux mois - Prix public indicatif : 19,95 euros le DVD – Interdit aux – 18 ans
- Par le réalisateur mythique de Gorge Profonde (Deep Throat)

DEVIL IN MISS JONES de Gerard Damiano (1972) avec Georgina Spelvin, Harry Reems, John Clemens

ODYSSEY de Gerard Damiano (1977) avec Sharon Mitchell, Vanessa del Rio, Lysa Thatcher, Devon Harrison

- Marilyn Chambers, Desiree Cousteau versus John C. Holmes

INSATIABLE de Stu Segall (1980) avec Marilyn Chambers, John Holmes, Jessy St James, David Morris

INSIDE DESIREE COUSTEAU de Leon Gucci (1979) avec Sharon Kane, Desiree Cousteau
- LA réalisatrice du hard US : Svetlana

SEX BOAT (Instruments du plaisir) de David J. Frazer & Svetlana (1980) avec Cody Nicole, Nicole Noir, Camilla Franklin

800 FANTASY LANE de Joe Sherman (1979) avec Jamie Gillis, Chris Anderson, Cindy Summer
- LE grand producteur : Harold Lime

DESIRES WITHIN YOUNG GIRLS (A quoi rêvent les jeunes filles ?) de Ramsey Karson (1977) avec Annette Haven, Georgina Spelvin

THE ECSTASY GIRLS de Robert McCallum (1979)  avec Desiree Cousteau, Georgina Spelvin

- LA sex goddess : Annette Haven

SOFT PLACES de Joana Williams (1978) avec Robert Bane, Chris Cassidy, Carrie Cohen, Judy Falcon

« V » - THE HOT ONE (Jeux Sexuels d’une jeune fille gourmande) de Robert McCallum (1977) avec Annette Haven, Ray Wells, Kristine Heller, Blair Harris

…

- Porno fantasy : Alice au pays des satyres

LITTLE GIRLS BLUE (Sans Peur et Sans Culotte) de Joanna Williams avec Casey Winters, Samantha Morgan, Lorie Blue

PLATOS THE MOVIE (Les Derniers Outrages) de Joe Sherman (1980) avec Seka, Lisa De Leeuw, Mike Ranger
- A l’assaut des Desperate Housewives

THE BLONDE NEXT DOOR (La Blonde d’à côté) de Joe Sherman (1982) avec Danielle Martin, Lisa De Leeuw, Ron Jeremy

TALK DIRTY TO ME de Anthony Spinelli (1980) avec John Leslie, Richard Pacheco, Jessie St. James
- 2 acteurs cultes : John C. Holmes et John Leslie

DEEP RUB (Les Fourreuses Perverses) de Leon Gucci (1980) avec Desiree Cousteau, John Holmes, Annette Haven

TALK DIRTY TO ME PART II de Tim McDonald (1982) avec Anna Pierce, Cara Lott, Nicole Noir

- Boogie Night de P.T. Anderson en vrai

LEGEND OF LADY BLUE de A. Fabritzi (1978) avec Gloria Leonard, Maureen Spring, John Leslie

EASY ALICE de Bob Chen (1976) avec Annette Haven, Candida Royalle, Linda Wong

Au début des années 70, le cinéma amorce un chambardement des mœurs irréversible. Les tabous sont battus en brèche et tous les sujets brûlants systématiquement exposés à l’écran : ultra violence dans ORANGE MECANIQUE de Stanley Kubrick, névrose sexuelle dans LE DERNIER TANGO A PARIS de Bernardo Bertolucci, hystérie religieuse dans LES DIABLES de Ken Russell. Cette liberté d’expression inédite et virulente colle des migraines aux comités de censure et autres ligues de vertu mais rapporte gros aux producteurs avisés. 

Dans la foulée, des bobines de films pornographiques s’extirpent des cabines de sex-shops et des tiroirs à double-fond des collectionneurs pour s’affranchir sur grand écran. Avec des longs-métrages extravagants comme GORGE PROFONDE, DEVIL IN MISS JONES ou DERRIERE LA PORTE VERTE, Gérard Damiano et les Mitchell Brothers provoquent à leur tour un raz-de-marée planétaire. Pour la première fois, des séquences de sexe hardcore sont à la portée du grand public. Pour certains, les années 70 sont décidément une période de grande excitation, pour d’autres c’est le début d’une descente aux enfers. Et pour d’autres encore, c’est une nouvelle ruée vers l’or.

Impressionnés par les chiffres du box-office (on estime aujourd’hui à 600 millions de dollars les profits engrangés par GORGE PROFONDE !) et ravis de pouvoir narguer les grandes instances, producteurs roublards et cinéastes hérétiques creusent vite le sillon. Ils proposent bientôt de palpitantes aventures pornographiques avec tout l’équipement haut de gamme : pellicule 35 mm, des histoires qui tiennent un tant soit peu la route et surtout une cohorte d’actrices pas farouches et souvent glamour. On célèbre, en grandes pompes, les débuts de l’Âge d’Or du X Américain. 

Le cinéma pornographique devient le creuset de toute une faune bigarrée. L’argent coule à flot, la mafia rôde, la chaîne de salles « Pussycat Theaters » organise des avant-premières très glam sous les palmiers californiens, et toute une presse mensuelle spécialisée, avec interviews pleins phares et tableaux de cotations façon « érectomètre », prend son essor. 

De l’autre côté du signe « Hollywood », dans la San Fernando Valley, toute une industrie parallèle s’agite. Nous sommes au milieu des années 70. C’est l’apogée du porn business.
On y découvre des débutants francs-tireurs comme Abel Ferrara (THE NINE LIVES OF A WET PUSSICAT), Wes Craven (IT HAPPENED IN HOLLYWOOD) ou William Lustig (THE VIOLATION OF CLAUDIA), qui épicent leurs premiers cocktails sexe/violence. On y vénère d’authentiques cinéastes cultivés et épicuriens comme le new-yorkais Radley Metzger qui démarque avec classe MY FAIR LADY dans THE OPENING OF MISTY BEETHOVEN ou encore Chuck Vincent, spécialiste du soap opera bisexuel, réputé pour sa direction d’acteurs. On y accueille aussi des techniciens de bonne tenue, tel Gary Graver qui après avoir trimé comme chef op chez Roger Corman ou Orson Welles trouve sa voie (sous le pseudo de Robert McCallum) en confectionnant aussi bien des films noirs lugubres comme V. THE HOT ONE que des comédies teenagers très grivoises comme COED FEVER. Le métier ouvre même ses portes à des cinéastes féminines comme Joanna Williams, Ann Perry ou Svetlana qui, dans des films comme 800 FANTASY LANE ou LITTLE GIRLS BLUE, profitent de l’occasion pour railler les excès de pouvoir du mâle américain. Question liberté d’expression, tout le monde se sert. Et en reprend. 

La porn factory façonne aussi ses stars maison, Hollywood style, qui viennent rejoindre au panthéon les déjà célèbres Marilyn Chambers, Georgina Spelvin ou Linda Lovelace. Pour la plupart sculpturales et plutôt douées dans les scènes de comédie, ces actrices s’amusent souvent à pasticher les starlettes du cinéma traditionnel. La très aristocratique Annette Haven, la blonde platine Seka, l’insolente Constance Money, la dévoreuse Vanessa Del Rio vont rapidement perturber la libido des single white males, lassés des filles trop pimpantes de Play Boy.  Certaines feront même un passage éclair dans le « vrai » cinéma, comme Marilyn Chambers, héroïne – mutante bien sûr - du second long-métrage de David Cronenberg, RAGE, tourné en 1977.
Deux ans plus tard, le malicieux Blake Edwards fait même un clin d’œil à ses confrères du X californien en convoquant la crème du métier pour les scènes orgiaques de sa comédie hédoniste, ELLE.  Dudley Moore en voisin voyeur, planqué derrière son télescope, détaille donc Annette Haven, Serena, Dorothy LeMay et quelques autres porn queens en pleine bacchanale dans une villa des hauteurs de Malibu. Edwards ne s’en doute sûrement pas, mais avec le recul, cette séquence sonne comme le chant du cygne du X américain.  

Car quelques mois plus tard, l’ambiance va retomber et le porn business américain entame une sévère transformation. Au début des années 80, la vidéo fait son entrée sur le marché. La qualité technique des films s’en ressent. Les stars voient leurs rôles se ratatiner, les chefs opérateurs rangent leurs projecteurs HMI et beaucoup de réalisateurs se contentent de remplir le carnet de commande : plus de sexe, moins de comédie. La factory tourne à plein régime mais l’invention et la fantaisie n’y sont plus. Reste le business. Paul Thomas Anderson racontera tout cela très bien dans le mélancolique BOOGIE NIGHTS, vingt ans plus tard. 

En visionnant aujourd’hui en DVD, dans leurs versions restaurées, ces classiques de l’Âge d’or du X américain, tournés pour la plupart entre 1973 et 1980, on peut constater qu’ils ont été conçus par des cinéastes, des techniciens et des acteurs manifestement investis d’une mission, qui croyaient sans doute à l’avènement d’un nouveau genre populaire. Le sexe à l’écran n’était pas seulement considéré comme un piment ou une formalité mais comme un réel outil dramatique, parfois subversif, souvent satirique, quelquefois inquiétant. En tous cas, libérateur. 

L’Amérique sortait du Vietnam. Jimmy Carter remettait un peu d’ambiance. On célébrait le bicentenaire de l’Indépendance. Mais Ronald Reagan allait arriver. C’est à croire que là-bas aussi, il y eut bien comme une sorte de parenthèse enchantée. 

WILD SIDE VIDEO

Contact presse : Cédric Landemaine – 06 62 64 70 07 – clandemaine@gmail.com
www.wildside.fr
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